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DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica )

en devenant membre de l’AMR

vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez de
réductions appréciables aux

concerts organisés par l’AMR

nom et prénom

adresse

NPA-localité

e-mail: 

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
nous vous ferons parvenir un bulletin de versement pour 
le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

PASSATA È LA TEMPESTA
par massimo pinca

en couverture, manteau de bon tissu, coiffure nette, chic moderne mais élégance traditionnelle: 
bob brookmeyer s’habille à l’image de son jeu de trombone,

michel-claude jalard dans plaisir du jazz à la guilde du livre, lausanne, 1959.
pour des raisons indépendantes de notre volonté, le volet littéraire de ce numéro 

est moins épais que d’habitude, j’en profite donc pour le fourrer d’images de dennis stock,
tirées de l’ouvrage cité ici. formidable, non? (aloys lolo)

etc. etc...
et si le vinteuil de la petite phrase de la sonate 
n’était pas saint-saëns, fauré, franck ou wagner mais....
thelonious monk!!!!
on relirait toute la recherche du temps perdu avec d’autres yeux!

marcel proust dans du côté de chez swann dans l’édition quarto de gallimard
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ALBERT EST AMOUREUX

LE VOYAGE À VENISE  par jean-luc babel

des écrivains, des musiciensLIMBES & NERVURES par christophe gallaz

L’on va. Sait-on même où l’on va, sinon au cimetière? En attendant nous tournons en
rond dans la grande galerie marchande qu’est devenu le monde. A chaque tournant
frissonne en nous le poète, sentant déjà les muscles de ses bras broyés par les lourds
croquenots de la Sécurité. L’on sent aussi confusément que la musique va prendre le
même chemin que la cigarette. Alors il n’y aura plus rien pour s’élancer avec légèreté
vers le ciel que les désespérantes fusées à la recherche d’autres planètes à pourrir
des technologiques crottes que sécrètent nos très démocratiques egos. Cela s’appelle
le fascisme démocratique. Chacun veut faire valoir son droit à placer sa petite merde
et se retrouve avec la muselière, les bras liés et le trou du cul bouché. Et c’est pour ne
pas voir cette tout actuelle réalité que nous poursuivons de notre haine quelques mal-
heureux nonagénaires coupables d’avoir autrefois marché avec le système. Les bar-
maids et autres chefs de bureau si empressés à faire respecter la loi pour nourrir leur
progéniture de misère et conserver leurs étatiques subventions seraient bien inspirés
de méditer ces sujets. Mais cela serait trop demander. Tout le monde a tous les droits
et plus personne n’en a aucun, sauf celui d’emmerder et de trahir légalement son voi-
sin. Tout devient si bureaucratiquement transparent que l’être s’évapore. Nous autres
ne votons pas. Non seulement parce que les dés sont pipés par l’économie, non seu-
lement parce que comme le dit à peu près René Guénon, la démocratie c’est la pri-
mauté donnée à la masse et que la masse a physiquement tendance à descendre,
mais encore et surtout parce que c’est VULGAIRE, boy-scoutiste, formaliste, malhon-
nête et en un mot militaire.
Heureusement, pour l’instant présent, la musique est encore là, plus présente que ja-
mais en sa dématérialisation progressive et sa gratuite abondance consumériste et
indifférenciée qui vise, si l’on peut dire aveuglément, à laisser sa réelle substance pla-
ner dans l’univers du virtuel, tout à la fois nous en dépossédant et la désamorçant.
C’est à ce moment de l’Histoire qu’il convient de faire en la galerie marchande un choix
judicieux. Opter pour la simplicité, la raréfaction, le primat de la qualité sur la quan-
tité. Deux albums tout simples ce matin (faisant fi des coffrets de «Complete Sessions»
autant que des «Best Of» de Reader’s Digest ). Quelque chose qui crache et qui tue tout
d’abord, histoire de redonner au rock’n’roll un semblant de dignité. Ce sera «Ich Will
den Kreuzstab Gerne Tragen» et «Ich Habe Genug», deux cantates de Bach par Dietrich
Fischer-Dieskau sur le vieux label sans fioritures d’Archiv Produktion. Coltrane et le
Pandit Pran Nath ne sont pas loin et le chœur arrive juste à point, comme les Realets
sur les disques de Ray Charles. Après cela on peut mourir tranquille, confiant dans la
noblesse de l’homme. Ensuite «Chet is Back!». Chet Baker est toujours en train de re-
venir, il est très volatil (surtout depuis qu’il s’est jeté par la fenêtre), mais non point vir-
tuel ! Sa discographie est très abondante. J’ai choisi celui-là pour sa minceur carton-
née et sa pauvreté années 1950. Et aussi à vrai dire pour la présence de Bobby Jaspar
et de René Thomas. Il y a aussi là Daniel Humair fraîchement débarqué de
Russin/Dardagny, mince comme un échalas, les yeux pétillants de vin blanc et déjà
féru de clinquants tours de magie. Quand on choisit la voie du dépouillement, Dieu
nous le rend au centuple, dit-on. Ici c’est juste un petit supplément, nullement men-
tionné sur la pochette (quatre plages tout de même): Chet chantant en italien. RCA
Italiana oblige!

questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
dans mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les Outils publiés 

lecture inspiratrice : La Divina Comedia de Dante Alighieri

COUP DOUBLE
1. Transcription du solo du saxophoniste George Coleman dans Maiden Voyage

(Herbie Hancock, Blue Note 1965).
2. Travailler une mélodie turque en 10/16.

KARSIGÂR SARKI

MAIDEN VOYAGE

à BBF et PLB

CHAQUE JOUR SON SOLEIL OFFERT. De la part de qui? De la part du Lion, qu’est-
ce que tu crois. A Venise, pas l’ombre d’un obèse: les gens marchent. Couleur de cen-
dre mouillée ils marchent. Les enfants sont rares et les chiens refoulent des notes de
guimbarde entre les crocs.
LES HAUTES EAUX.  Venise rétrécit dans nos petits souliers. Les chats regardent.
Leur queue, métronome de patience. Au bas des marches de la Salute le clapotis bé-
gaie sa partition. Seuls les ponts restent sobres. Venise fait la planche.
LA PLEINE LUNE À LA GIUDECCA.  Sept fois sept cent septante-sept fois j’avais
tourné son œil froid dans ma bouche. Celui qui ne dort pas ne sait pas ce qu’il perd:
sous la paupière gardienne des taches aveugles et des angles morts on peut se tailler
des empires, ou donner son nom à la mer, ou comme Marco Polo snober la Grande
Muraille.

L’ENCRE SE MANGE.  Je n’ai jamais été capa-
ble de hacher le persil ou de casser un œuf
d’une main. Les cuisines m’intimident. A table,
je reste près du couteau, du côté du manche.
Mais là, pardon, ce restaurant-bar «Il Reden-
tore». Plus belle enseigne? Cherche pas.

POUR FINIR.  La légende veut qu’elle soit une
dame, aussi Venise ne porte pas ses diamants
avant que tombe la nuit. Tout le jour, au dé-
crochez-moi-ça des canaux, elle essaie des ro-
bes qu’elle ne peut fermer seule ni rouvrir.
Dentelles, froufrous, troutrous, crevés, pom-
pons, bouillons, falbalas, jupons verts. L’eau.

«Qu’il soit dit une fois pour toutes, il n’y a pas d’art
sans transgression.» Cette formule, prononcée à
l’emporte-pièce, un peu comme une dérobade, par
un artiste moustachu, majeur et iconoclaste de la
musique du XXe siècle, m’a obsédé avant le concert
d’Helicopter dont je vous entretiens ici. Soyons ri-
goureux, si cette règle est un brin sérieuse, elle de-
vrait pouvoir être soumise à la loi de son propre
énoncé, c’est-à-dire être… transgressée. Il y aurait
ainsi de l’art avec transgression et de l’art sans
transgression aucune, et je pourrais écouter le
concert sans angoisse, en pensant à ma minuscule
chronique, ou en savourant au présent les sons qui
se déploient. Voyons, il n’y a pas d’art sans … ce
qui veut dire que… C’est le  29 novembre 2011,
aux alentours de 21 h 30 à l’AMR. Il y a dans le pu-
blic plein de musiciens intéressés à savoir com-
ment on peut faire une fois de plus avancer l’hu-
manité de quelques centimètres. Par bonheur
pour moi, le concert semble confirmer le premier
degré de mon interrogation: point de salut sans
une destruction honnête, artisane et minutieuse
du plan. Premier arrivé à ce poste d’avant-garde,

vigilant et sans faille, impitoyable écrémeur, pourfendeur d’arrogances et de certitudes, doua-
nier furieux du paradis perdu, et assidu passeur ascète, Marcel Papaux assène l’évidence et
son contraire, lance moultes fausses pistes, esquisse un paisible chemin pour mieux y jeter
brusquement pierrailles, orties et mines anti-personnel. Il révèle ce qui était caché, éclaire ce
qui semblait un second ou troisième plan, insiste sur l’accident plutôt que sur le projet. Il est
l’assistant de Monsieur Maintenant, entouré d’une escadre de jeunes musiciens dont on peut
dire, en étant un ignoble flatteur, qu’ils ont largement les moyens de leurs ambitions. Non pas
que l’ambition les ronge, ou les tourmente, disons plutôt qu’ils vibrent de désirs, d’envies et
de rêves… Disons prosaïquement qu’ils tirent de leurs boîtes-à-outils, diablement bien four-
bies, d’élégantes solutions dont nous ne soupçonnions pas encore l’existence à leur âge, et que
je maîtrise encore bien sommairement à ce jour – ce qui me donne d’ailleurs la joyeuse per-
spective d’une retraite bien occupée. Fabien Iannone, Jean-Lou Treboux, Ganesh Geymeier,
et Thibault Leutenegger sont de jeunes Iroquois au carquois rebondi et à l’arc vaillant, sur qui
on peut compter pour faire avancer le postulat cité plus haut. Ils retournent – et, peut-être,
pas toujours de leur propre chef, mais forcés par la situation, par la témérité de l’un, ou par
les mèches argentées de l’autre – ils retournent les brillantes fulgurances dont ils sont capa-
bles, les culbutent, la tête en bas, les fers en l’air, en épandent les tripes dans la poussière, au
point de ne plus savoir où ils vont continuer, hagards, éclaboussés de hasard. La beauté de
l’improvisation jaillit de ce côté-là, de ces cendres, imprévue, non préméditée, comme une in-
vitée mal éduquée qui arrive en retard, bourrée, et qui fait basculer la soirée. La musique nous
surprend une fois de plus, en experte maîtresse traîtresse qu’elle est, ignoble folle, inattendue
et espiègle. J’ai trouvé plus simple, pour bien dormir, et pour répliquer au moustachu: «Qu’il
soit dit une fois pour toutes, il n’y a pas de musique sans musique».
Fabien Iannone, contrebasse. Jean-Lou Treboux, vibraphone. Marcel Papaux, batterie. Ganesh Geymeier, saxo-
phone ténor. Thibault Leutenegger, guitare. Du 28 novembre au 1er décembre, à la Cave du Sud.

L’AUTRE SOIR À LA CAVE DU SUD
29 novembre: helicopter par yves massy

C’était juste une impression peut-être mais la rentrée de la nouvelle saison a été bien
chargée et pleine d’une saveur d’émergence continue. Rien de grave, bien entendu,
mais une pression constante tout de même et pas toujours agréable. Dans cette
conjoncture, le comité de l’AMR a su montrer une efficacité remarquable et aujourd’
hui la situation est tranquille et pacifique.
Rien de mieux que cet état d’esprit pour un éditorial de début d’année, donc.
Je commence par féliciter Pierre Losio pour son élection à la présidence du Grand
Conseil. Actif à l’AMR depuis les aurores farouches de notre association, il a été mem-
bre de la commission de programmation et président de notre association. Bassiste
en plus, et fortement lié au véritable Sud des Alpes, je rajoute.
A vous tous, je souhaite un 2012 à l’écoute.
A nous tous, je souhaite qu’en dépit des échéances, des calculs, des tableaux à rem-
plir, des e-mails, des téléphones et des formulaires, nous n’oublions jamais que,
comme le dit Pinchas Zukerman à l’homme qui se leva pour le contester lors d’un
concert: on est là pour faire de la musique.

Stop talking, please, we’re here to make music.

enveloppes

PAGES DU JOURNAL
D’UN MÉLOMANE

par claude tabarini

Quelle chronique écrire pour ce Viva de plein hiver, ô journal de mes amis les
forbans mélomanes qui tiennent leur cap altier sans faillir au cœur de notre
époque pourtant gavée de biscômes numériques, d’écrans tactiles en sous-
massepain, de dettes post-souveraines en tourbillons, d’Europe merkozienne
assommante, de forêts déboisées et de climat détraqué, bref de tintamarre
général aussi monstrueux qu’impropre aux essors de la grâce?
J’y réfléchissais l’autre jour en arpentant un petit bois de hêtres obsédé par la
bise du nord où je choutais d’un soulier distrait, comme un gamin mélanco-
lique, les feuilles mortes investies par les pourritures hivernales. Je les ai 
regardées, ces petites écailles tombées des frondaisons élevées. Elles 
formaient sur le sol un tapis épais, fauve et taché de pourpre, où j’allais 
m’enfonçant comme en un mystère.
Cette couche étrange s’étalait avec ampleur sous l’immense présence du ciel
et des arbres gris jaillis vers lui en mille bras. Elle avait coulé là comme une
lave légère on ne sait d’où, on ne sait quand, on ne sait pourquoi, peut-être des
territoires où les hommes vont en mourant, peut-être avant que le temps ait
inscrit son pouls sur la Terre, ou pour nous instruire d’une lointaine énigme.
Puis je me suis penché pour mieux observer. Où j’avais cru voir une masse
unanime je découvris cent mille feuilles et cent mille mille, qui me parurent
d’abord semblables par leur forme puis non, certaines étant palmules et d’au-
tres faucilles, et quelques-unes médailles et les plus rares lyres.
De ce trésor les couleurs ensuite se distinguèrent lentement, avec la douceur
qu’ont les vapeurs pour monter du paysage à l’aube. J’avais aperçu des tons
fauves et pourpres? Ils étaient rouille et presque alezan par endroits en virant
ailleurs au cuivré, même au noisette et jusqu’au feu, et les rouges s’étageaient
du garance au rose quasi vif. Un monde s’ouvrait devant moi dont la richesse
me combla d’un bonheur lisse et sûr. Alors un pinson passa, qui se posa tout
près et tressa des pépiements hivernaux autour des troncs.
Je pris deux ou trois feuilles dans ma main qui devina dans la seconde, mais
mon œil aussi l’avait compris à quelque signe de la matière, leur chair et leur
poids, leur épaisseur et leur souplesse qui variaient de l’une à l’autre infini-
ment et changeaient même d’instant en instant. Oui, je plongeais alors dans
un carrousel où tout s’était allégé, s’enfuyait et revenait, comme si soufflaient
dans ce sanctuaire dilaté des brises éternelles et vitales. Tout près le pinson
lançait des cantiques esquissés qui ricochaient dans la cathédrale arborée.
J’entendis alors un commandement qu’on m’intimait. Je lâchai les feuilles
que j’avais prises sauf une, où je concentrai mon attention jusqu’à m’en faire
exploser la rétine. Aussitôt le décor microscopique où j’avais à l’instant re-
gardé danser les silhouettes, les substances et les teintes s’apaisa prodigieu-
sement. Il ne resta plus là qu’une simple trace de ces faunes mouvants, ou
faut-il dire leur souvenir, ou plus exactement la certitude de leur présence en
d’autres lieux tout proches?
Ils s’étaient effacés devant un ordre plus profond qui était celui des nervures
et des voies, de ces grandes lois régissant le cosmos et la sensibilité des créa-
tures. Dans la feuille je vis tous les océans et tous les fleuves, toutes les pla-
nètes et tous les soleils battre des rivages de pierre et tourner en orbes longs,
dans une espèce de silence car le pinson chantait à présent des hymnes dont
nos oreilles ont perdu l’écoute, et donnait à la forêt des immobilités superbes.
L’univers s’était glissé dans ma paume, j’avais passé de l’angoisse à la joie
puis à la paix des origines, la musique indicible était visible et ma chronique
était faite.

miles davis et red garland 

duke ellington

earl hines

armstrong tranquille à la maison
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LE VOYAGE À VENISE  par jean-luc babel

des écrivains, des musiciensLIMBES & NERVURES par christophe gallaz

L’on va. Sait-on même où l’on va, sinon au cimetière? En attendant nous tournons en
rond dans la grande galerie marchande qu’est devenu le monde. A chaque tournant
frissonne en nous le poète, sentant déjà les muscles de ses bras broyés par les lourds
croquenots de la Sécurité. L’on sent aussi confusément que la musique va prendre le
même chemin que la cigarette. Alors il n’y aura plus rien pour s’élancer avec légèreté
vers le ciel que les désespérantes fusées à la recherche d’autres planètes à pourrir
des technologiques crottes que sécrètent nos très démocratiques egos. Cela s’appelle
le fascisme démocratique. Chacun veut faire valoir son droit à placer sa petite merde
et se retrouve avec la muselière, les bras liés et le trou du cul bouché. Et c’est pour ne
pas voir cette tout actuelle réalité que nous poursuivons de notre haine quelques mal-
heureux nonagénaires coupables d’avoir autrefois marché avec le système. Les bar-
maids et autres chefs de bureau si empressés à faire respecter la loi pour nourrir leur
progéniture de misère et conserver leurs étatiques subventions seraient bien inspirés
de méditer ces sujets. Mais cela serait trop demander. Tout le monde a tous les droits
et plus personne n’en a aucun, sauf celui d’emmerder et de trahir légalement son voi-
sin. Tout devient si bureaucratiquement transparent que l’être s’évapore. Nous autres
ne votons pas. Non seulement parce que les dés sont pipés par l’économie, non seu-
lement parce que comme le dit à peu près René Guénon, la démocratie c’est la pri-
mauté donnée à la masse et que la masse a physiquement tendance à descendre,
mais encore et surtout parce que c’est VULGAIRE, boy-scoutiste, formaliste, malhon-
nête et en un mot militaire.
Heureusement, pour l’instant présent, la musique est encore là, plus présente que ja-
mais en sa dématérialisation progressive et sa gratuite abondance consumériste et
indifférenciée qui vise, si l’on peut dire aveuglément, à laisser sa réelle substance pla-
ner dans l’univers du virtuel, tout à la fois nous en dépossédant et la désamorçant.
C’est à ce moment de l’Histoire qu’il convient de faire en la galerie marchande un choix
judicieux. Opter pour la simplicité, la raréfaction, le primat de la qualité sur la quan-
tité. Deux albums tout simples ce matin (faisant fi des coffrets de «Complete Sessions»
autant que des «Best Of» de Reader’s Digest ). Quelque chose qui crache et qui tue tout
d’abord, histoire de redonner au rock’n’roll un semblant de dignité. Ce sera «Ich Will
den Kreuzstab Gerne Tragen» et «Ich Habe Genug», deux cantates de Bach par Dietrich
Fischer-Dieskau sur le vieux label sans fioritures d’Archiv Produktion. Coltrane et le
Pandit Pran Nath ne sont pas loin et le chœur arrive juste à point, comme les Realets
sur les disques de Ray Charles. Après cela on peut mourir tranquille, confiant dans la
noblesse de l’homme. Ensuite «Chet is Back!». Chet Baker est toujours en train de re-
venir, il est très volatil (surtout depuis qu’il s’est jeté par la fenêtre), mais non point vir-
tuel ! Sa discographie est très abondante. J’ai choisi celui-là pour sa minceur carton-
née et sa pauvreté années 1950. Et aussi à vrai dire pour la présence de Bobby Jaspar
et de René Thomas. Il y a aussi là Daniel Humair fraîchement débarqué de
Russin/Dardagny, mince comme un échalas, les yeux pétillants de vin blanc et déjà
féru de clinquants tours de magie. Quand on choisit la voie du dépouillement, Dieu
nous le rend au centuple, dit-on. Ici c’est juste un petit supplément, nullement men-
tionné sur la pochette (quatre plages tout de même): Chet chantant en italien. RCA
Italiana oblige!
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CHAQUE JOUR SON SOLEIL OFFERT. De la part de qui? De la part du Lion, qu’est-
ce que tu crois. A Venise, pas l’ombre d’un obèse: les gens marchent. Couleur de cen-
dre mouillée ils marchent. Les enfants sont rares et les chiens refoulent des notes de
guimbarde entre les crocs.
LES HAUTES EAUX.  Venise rétrécit dans nos petits souliers. Les chats regardent.
Leur queue, métronome de patience. Au bas des marches de la Salute le clapotis bé-
gaie sa partition. Seuls les ponts restent sobres. Venise fait la planche.
LA PLEINE LUNE À LA GIUDECCA.  Sept fois sept cent septante-sept fois j’avais
tourné son œil froid dans ma bouche. Celui qui ne dort pas ne sait pas ce qu’il perd:
sous la paupière gardienne des taches aveugles et des angles morts on peut se tailler
des empires, ou donner son nom à la mer, ou comme Marco Polo snober la Grande
Muraille.

L’ENCRE SE MANGE.  Je n’ai jamais été capa-
ble de hacher le persil ou de casser un œuf
d’une main. Les cuisines m’intimident. A table,
je reste près du couteau, du côté du manche.
Mais là, pardon, ce restaurant-bar «Il Reden-
tore». Plus belle enseigne? Cherche pas.

POUR FINIR.  La légende veut qu’elle soit une
dame, aussi Venise ne porte pas ses diamants
avant que tombe la nuit. Tout le jour, au dé-
crochez-moi-ça des canaux, elle essaie des ro-
bes qu’elle ne peut fermer seule ni rouvrir.
Dentelles, froufrous, troutrous, crevés, pom-
pons, bouillons, falbalas, jupons verts. L’eau.

«Qu’il soit dit une fois pour toutes, il n’y a pas d’art
sans transgression.» Cette formule, prononcée à
l’emporte-pièce, un peu comme une dérobade, par
un artiste moustachu, majeur et iconoclaste de la
musique du XXe siècle, m’a obsédé avant le concert
d’Helicopter dont je vous entretiens ici. Soyons ri-
goureux, si cette règle est un brin sérieuse, elle de-
vrait pouvoir être soumise à la loi de son propre
énoncé, c’est-à-dire être… transgressée. Il y aurait
ainsi de l’art avec transgression et de l’art sans
transgression aucune, et je pourrais écouter le
concert sans angoisse, en pensant à ma minuscule
chronique, ou en savourant au présent les sons qui
se déploient. Voyons, il n’y a pas d’art sans … ce
qui veut dire que… C’est le  29 novembre 2011,
aux alentours de 21 h 30 à l’AMR. Il y a dans le pu-
blic plein de musiciens intéressés à savoir com-
ment on peut faire une fois de plus avancer l’hu-
manité de quelques centimètres. Par bonheur
pour moi, le concert semble confirmer le premier
degré de mon interrogation: point de salut sans
une destruction honnête, artisane et minutieuse
du plan. Premier arrivé à ce poste d’avant-garde,

vigilant et sans faille, impitoyable écrémeur, pourfendeur d’arrogances et de certitudes, doua-
nier furieux du paradis perdu, et assidu passeur ascète, Marcel Papaux assène l’évidence et
son contraire, lance moultes fausses pistes, esquisse un paisible chemin pour mieux y jeter
brusquement pierrailles, orties et mines anti-personnel. Il révèle ce qui était caché, éclaire ce
qui semblait un second ou troisième plan, insiste sur l’accident plutôt que sur le projet. Il est
l’assistant de Monsieur Maintenant, entouré d’une escadre de jeunes musiciens dont on peut
dire, en étant un ignoble flatteur, qu’ils ont largement les moyens de leurs ambitions. Non pas
que l’ambition les ronge, ou les tourmente, disons plutôt qu’ils vibrent de désirs, d’envies et
de rêves… Disons prosaïquement qu’ils tirent de leurs boîtes-à-outils, diablement bien four-
bies, d’élégantes solutions dont nous ne soupçonnions pas encore l’existence à leur âge, et que
je maîtrise encore bien sommairement à ce jour – ce qui me donne d’ailleurs la joyeuse per-
spective d’une retraite bien occupée. Fabien Iannone, Jean-Lou Treboux, Ganesh Geymeier,
et Thibault Leutenegger sont de jeunes Iroquois au carquois rebondi et à l’arc vaillant, sur qui
on peut compter pour faire avancer le postulat cité plus haut. Ils retournent – et, peut-être,
pas toujours de leur propre chef, mais forcés par la situation, par la témérité de l’un, ou par
les mèches argentées de l’autre – ils retournent les brillantes fulgurances dont ils sont capa-
bles, les culbutent, la tête en bas, les fers en l’air, en épandent les tripes dans la poussière, au
point de ne plus savoir où ils vont continuer, hagards, éclaboussés de hasard. La beauté de
l’improvisation jaillit de ce côté-là, de ces cendres, imprévue, non préméditée, comme une in-
vitée mal éduquée qui arrive en retard, bourrée, et qui fait basculer la soirée. La musique nous
surprend une fois de plus, en experte maîtresse traîtresse qu’elle est, ignoble folle, inattendue
et espiègle. J’ai trouvé plus simple, pour bien dormir, et pour répliquer au moustachu: «Qu’il
soit dit une fois pour toutes, il n’y a pas de musique sans musique».
Fabien Iannone, contrebasse. Jean-Lou Treboux, vibraphone. Marcel Papaux, batterie. Ganesh Geymeier, saxo-
phone ténor. Thibault Leutenegger, guitare. Du 28 novembre au 1er décembre, à la Cave du Sud.

L’AUTRE SOIR À LA CAVE DU SUD
29 novembre: helicopter par yves massy

C’était juste une impression peut-être mais la rentrée de la nouvelle saison a été bien
chargée et pleine d’une saveur d’émergence continue. Rien de grave, bien entendu,
mais une pression constante tout de même et pas toujours agréable. Dans cette
conjoncture, le comité de l’AMR a su montrer une efficacité remarquable et aujourd’
hui la situation est tranquille et pacifique.
Rien de mieux que cet état d’esprit pour un éditorial de début d’année, donc.
Je commence par féliciter Pierre Losio pour son élection à la présidence du Grand
Conseil. Actif à l’AMR depuis les aurores farouches de notre association, il a été mem-
bre de la commission de programmation et président de notre association. Bassiste
en plus, et fortement lié au véritable Sud des Alpes, je rajoute.
A vous tous, je souhaite un 2012 à l’écoute.
A nous tous, je souhaite qu’en dépit des échéances, des calculs, des tableaux à rem-
plir, des e-mails, des téléphones et des formulaires, nous n’oublions jamais que,
comme le dit Pinchas Zukerman à l’homme qui se leva pour le contester lors d’un
concert: on est là pour faire de la musique.

Stop talking, please, we’re here to make music.

enveloppes

PAGES DU JOURNAL
D’UN MÉLOMANE

par claude tabarini

Quelle chronique écrire pour ce Viva de plein hiver, ô journal de mes amis les
forbans mélomanes qui tiennent leur cap altier sans faillir au cœur de notre
époque pourtant gavée de biscômes numériques, d’écrans tactiles en sous-
massepain, de dettes post-souveraines en tourbillons, d’Europe merkozienne
assommante, de forêts déboisées et de climat détraqué, bref de tintamarre
général aussi monstrueux qu’impropre aux essors de la grâce?
J’y réfléchissais l’autre jour en arpentant un petit bois de hêtres obsédé par la
bise du nord où je choutais d’un soulier distrait, comme un gamin mélanco-
lique, les feuilles mortes investies par les pourritures hivernales. Je les ai 
regardées, ces petites écailles tombées des frondaisons élevées. Elles 
formaient sur le sol un tapis épais, fauve et taché de pourpre, où j’allais 
m’enfonçant comme en un mystère.
Cette couche étrange s’étalait avec ampleur sous l’immense présence du ciel
et des arbres gris jaillis vers lui en mille bras. Elle avait coulé là comme une
lave légère on ne sait d’où, on ne sait quand, on ne sait pourquoi, peut-être des
territoires où les hommes vont en mourant, peut-être avant que le temps ait
inscrit son pouls sur la Terre, ou pour nous instruire d’une lointaine énigme.
Puis je me suis penché pour mieux observer. Où j’avais cru voir une masse
unanime je découvris cent mille feuilles et cent mille mille, qui me parurent
d’abord semblables par leur forme puis non, certaines étant palmules et d’au-
tres faucilles, et quelques-unes médailles et les plus rares lyres.
De ce trésor les couleurs ensuite se distinguèrent lentement, avec la douceur
qu’ont les vapeurs pour monter du paysage à l’aube. J’avais aperçu des tons
fauves et pourpres? Ils étaient rouille et presque alezan par endroits en virant
ailleurs au cuivré, même au noisette et jusqu’au feu, et les rouges s’étageaient
du garance au rose quasi vif. Un monde s’ouvrait devant moi dont la richesse
me combla d’un bonheur lisse et sûr. Alors un pinson passa, qui se posa tout
près et tressa des pépiements hivernaux autour des troncs.
Je pris deux ou trois feuilles dans ma main qui devina dans la seconde, mais
mon œil aussi l’avait compris à quelque signe de la matière, leur chair et leur
poids, leur épaisseur et leur souplesse qui variaient de l’une à l’autre infini-
ment et changeaient même d’instant en instant. Oui, je plongeais alors dans
un carrousel où tout s’était allégé, s’enfuyait et revenait, comme si soufflaient
dans ce sanctuaire dilaté des brises éternelles et vitales. Tout près le pinson
lançait des cantiques esquissés qui ricochaient dans la cathédrale arborée.
J’entendis alors un commandement qu’on m’intimait. Je lâchai les feuilles
que j’avais prises sauf une, où je concentrai mon attention jusqu’à m’en faire
exploser la rétine. Aussitôt le décor microscopique où j’avais à l’instant re-
gardé danser les silhouettes, les substances et les teintes s’apaisa prodigieu-
sement. Il ne resta plus là qu’une simple trace de ces faunes mouvants, ou
faut-il dire leur souvenir, ou plus exactement la certitude de leur présence en
d’autres lieux tout proches?
Ils s’étaient effacés devant un ordre plus profond qui était celui des nervures
et des voies, de ces grandes lois régissant le cosmos et la sensibilité des créa-
tures. Dans la feuille je vis tous les océans et tous les fleuves, toutes les pla-
nètes et tous les soleils battre des rivages de pierre et tourner en orbes longs,
dans une espèce de silence car le pinson chantait à présent des hymnes dont
nos oreilles ont perdu l’écoute, et donnait à la forêt des immobilités superbes.
L’univers s’était glissé dans ma paume, j’avais passé de l’angoisse à la joie
puis à la paix des origines, la musique indicible était visible et ma chronique
était faite.

miles davis et red garland 

duke ellington

earl hines

armstrong tranquille à la maison
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LE 17: BENNIE MAUPIN QUINTET  
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CLUB DE JAZZ 
ET AUTRES MUSIQUES

IMPROVISÉES

SUD DES ALPES / 10, RUE DES ALPES, 1201 GENÈVE 
TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 

INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH
L’AMR EST SUBVENTIONNÉE 

PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 
ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE

. UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO

J A N V I E R

S U D D E S
A L P E S

10 RUE DES ALPES À GENÈVE
OUVERTURE À 20 H 30.

CONCERT À 21 H30.   
SAUF INDICATION CONTRAIRE

QUATRE PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
téléphone + 41 (0)22 716 56 30
télécopie + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

les vendredis de l’ethno

PLAYS ERIC DOLPHY

SALLE DE CONCERT
ENTRÉE LIBRE
trois jams qui seront animées par
Evaristo Pérez :

Manuel Gesseney, sax alto
Cédric Gysler, contrebasse
Valentin Liechti, batterie
Evaristo Pérez, piano

Ludovic Lagana, trompette
Valentin Liechti, batterie
Evaristo Pérez, piano
Yves Marguet, contrebasse 

Marta Themo, cajon
Philippe Brassoud, contrebasse
Evaristo Pérez, piano
Ludovic Lagana, trompette

l e  17  j anv ie r

l e  24  j anv ie r

l e  31  j anv ie r

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

en ouverture à 20 h 30, un atelier
spécial piano de Michel Bastet
avec Barbara Scarsetti, 
Olivier Favre, 
Charlotte Grosjean
et Sophie Dürr,
accompagnateurs:
Jean-Claude Kastler 
et Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine 
et Stéphane Gauthier, batterie
à 22 h 30, jam

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS DU
MERCREDI AU SUD 

l e  1 1  j a n v i e r

en ouverture à 20 h 30, un atelier
jazz moderne de Marcos Jimenez
avec Jérôme Gloppe, piano
Basile Rickli, saxophone alto
Antoine Thouvenin, guitare
Grégoire Schneeberger, 
basse électrique
William Seydoux, batterie

21h30 : un atelier Junior de
Maurizio Bionda avec
Nicolas Berlie, piano
Pierre Balda, guitare
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Cédric Schaerer, trombone
Clement Charollais, 
basse électrique
Wolfgang Da Costa, batterie
à 22 h 30, jam

l e  1 8  j a n v i e r

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

A Central Park, les fourmis ne laissent rien au
hasard. Suivant les ordres de la reine, elles
échangent télépathiquement des bouts de mé-
lodies, qu’elles assemblent laborieuses, mon-
tant ainsi leur charpente de doubles voix. Pins
and Needles, épingles et aiguilles, elles trico-
tent une toile acoustique, changent de motif, le
reprennent en variation; le fil est simple, se dé-
double, triple, éclate dans la brève danse du so-
prano.
Dès les premiers sons, la beauté et l’originalité
des timbres s’imposent, mises en évidence par
ces arrangements tout en mélodies: bronze de
la guitare folk, crins nobles et pédants du vio-
loncelle, laine des mailloches, cristal du piano
qui saute en triolets d’une teinte à l’autre de
Pigments de Mélanine, et se transforme en fen-
der rhodes quand il se veut moins féerique.
Les décors s’imposent d’eux-mêmes: lorsque
les baguettes, pour faire écho au bois de la cla-
rinette basse, quittent la batterie pour le xylo-
phone, on imagine un théâtre de marionnettes.
Le morceau titre fait lui plus penser à une mu-
sique de film. On y entend partir de la guitare
étouffée un motif de basse bagarreur et bien
trouvé, qui gagne bientôt l’archet et le bas du
clavier. Le groove binaire de la batterie donne
soudain un autre éclairage de l’ensemble, avant
qu’un autre mouvement arpège en majeur un
suspense ibérique. On note au passage l’ab-
sence de basse, comblée par l’un ou l’autre, qui
confère au groupe un son moins ancré, plus aé-
rien.
Mais c’est peut-être cette versatilité, ce lyrisme
sentimental, ces harmonies mélodramatiques
chères à l’esprit maniéré du compositeur qui
sont la faiblesse de ces constructions. Dans Girl
with a Helmet, au solo de guitare d’un country
engageant, on imagine une guerrière un brin
cow-girl. Mais tout le climat tourne et, belle
princesse, elle attend le prince charmant. Le
sommet du romantisme est atteint avec les
deux interventions chantées, entre bossa et
chant de Noël.
Car si Antwork se réclame du jazz de chambre,
il en a surtout la pensée harmonique, et peut-
être pas assez le rire, le lâcher-prise. La fourmi
est parfois trop sérieuse pour jouer les cigales.

Olivier Magistra, guitare, composition
Guillaume Terrail, violoncelle
Leila Kramis, piano, rhodes.
Angelo Acocella, 
batterie, glockenspiel, xylophone, mélodica
invités :
Costanza Sansoni, Oskar Boldre, chant
Max Pizio, clarinette contrebasse, saxophone soprano
Enregistré en août 2011.
www.antwork.ch

Souhaitant en savoir plus sur le Marc Méan trio,
on saisit le livret, un carré blanc qui se limite, en
une fine police, à quelques noms de gens et de
lieux. On découvre alors que le carré se déplie
comme un mouchoir glacé, et qu’au milieu du
blanc siège un cube, barres noires peintes sans
perspective, volume dont le coin est coupé et
laisse voir, chair insoupçonnée, le mélange
trouble d’aquarelles multicolores. Il en est de
même pour la musique du trio, qui n’est non pas
froide géométrie mais recherche d’émotions
dans le son, proche en cela de la démarche d’un
peintre abstrait.
Dans Samo, un motif de notes quadruplées
sous-tend tout le discours et lui confère un pié-
tinement inquiet puis plus résigné. Dans ce sub-
til jeu d’écoute, leurs codes sont emplis d’un
mystère envoûtant, comme cet appel rythmique
lancé par la contrebasse entre deux mélodies
rubato de N, qui ressort plus tard, est mué par la
batterie, puis s’éclipse dans les remous du
thème final.
Where are you, le morceau comme l’album, ce
sont des errances mentales, des questions qui
tombent au fil des réflexions. Mais à l’image de
Fünf, 15/8 rythmé par le doux tapotis des tomes,
la complexité de cette musique n’est pas pré-
texte aux joutes arithmétiques chères au jazz
actuel, et se présente sous un abord simple et
délicat.
Les morceaux sont très collectifs, et laissent – je
pense notamment aux lointains bâillements de
baleine qui ouvrent et ferment un Dream Song
14 au swing lent et balancé de grelots – une part
à la composition spontanée, à la musique de
l’instant. D’arrangements en réactions, le trio
sait changer de temps et de lieu, et nous em-
mène où il veut, faisant éclater nos certitudes en
un retournement de rythme.
Fond blanc de ces toiles abstraites, le silence et
lespace sont énormes entre les mouvements
gracieux de la basse et de la mélodie, peuplés
par quelques fragments d’accords, quelques
cymbales clairsemées dans Larousse, une des
deux compositions de Thorn, concise, aux notes
sélectionnées comme les mots d’un diction-
naire.
L’album s’achève sur I don’t like dancing, qui
rappelle en effet que celle galerie de timbres
s’écoute dans le calme et invite plus à faire de la
méditation, ou le poirier dans la lumière d’un
fjord, qu’à sauter sur la table.
Marc Méan, piano, composition
Jesper Thorn, contrebasse, composition
Mads Emil Nielsen, batterie
Enregistré à Copenhague en novembre 2010
Unit Records, 2011. UTR 4294.
www.marcmean.com

marc méan trio

WHERE ARE YOU ?
antwork

IN CENTRAL PARK

Maquey Blues: la guitare folk lance une tourne,
sa grosse corde de mi résonne. Guillaume
prend une bouffée au filtre métallique de son
harmonica, prêt à en faire chanter tout le spec-
tre harmonique. Un motif surgit, devient certi-
tude, avec de temps à autre une petite coupure
syncopée. Après quatre minutes, on bascule
dans une autre atmosphère, d’autres mélodies
qui font sortir le violon du bois, loup qui s’appro-
che du feu pour chanter avec les trappeurs. Le
tempo double sous la locomotive des balais, on
pense plus tard à un western alpestre. C’est fi-
nalement la guitare qui se permet de lancer des
traits variés sur les deux derniers temps du
vamp, alors que Lagger a avalé un moteur au
souffle régulier et chaud.
Ces trois-là ne sont pas des rats de studio, des
rapaces de clubs branchés: ils aiment la nature
et le grand air, comme l’atteste une piste cachée
où l’on entend Feux follets repris au milieu des
cris d’oiseaux et du ruissellement de l’eau. On
les imagine facilement enregistrer ce disque
bio, ou du moins de proximité, dans les boise-
ries d’un vieux chalet.
Mais l’album charrie aussi un certain exotisme.
Ouzoud est ainsi ouvert par le souffle du ban-
souri, flûte indienne de bambou. La guitare
égrène des accords ouverts à tout, puis ils se
retrouvent naturellement sur une mélodie de
quatre notes. Quand l’harmonica rentre, on croit
entendre une trompette, le soupir d’un éléphant
d’Hannibal tombé au fond d’une crevasse, seul.
Après de cérémonieuses questions-réponses,
Silvestrini prend une allure plus vive pour un
dernier réveil, un dernier délire avant la mort.
Ce long tableau de onze minutes n’est autre
qu’une vie entière qui repasse en mémoire.
Certains morceaux, tel Virgule, n’ont pas de
thème à proprement parler ; c’est juste une
image, un  moment qui passe et se suffit à lui-
même, un début clair, froid et haut comme une
aube, entre la guimbarde et le bruit d’un fût de
verre. Viennent ensuite la chouette-harmonica
et les cris d’aigle du violon, qui prennent de l’as-
surance, entraînés par le rythme de la guitare,
vrai terreau, matière première de l’album, elle
qui fait tourner deux mesures dans la perfection
de ses microvariations, de ses instabilités, des
trous laissés dans les graves quand la mélodie
l’accapare trop.
Cellouj est en cela un peu différent par sa pulse
3-3-2 assurée cette fois par le didjeridoo. Une
corde de sol y allie son bronze alors que le ra-
vanhatta, vièle du Rajasthan, se fait grave d’hu-
meur et de son. Puis l’harmonie se précise, tra-
gique. On se réchauffe alors les mains au timbre
doré de la guitare alors que la pulse continue sa
transe, gros ours dont le ronflement envahit la
caverne, puis s’apaise.
Vous l’aurez compris, les textures sont de prime
importance pour l’Ironie du son. Tout est dans la
pureté des intentions et la saleté des timbres,
souvent agrémentés de percussions et d’objets,
comme ces tôles trafiquées à l’arrière de
Recuerdos, air latin qui dérive en balancement.
Le pas lent de la musique vous fait faire des
kilomètres, s’arrête dans une clairière où la lu-
mière est différente, reprend prudemment et
disparaît à l’horizon.
Léon Kadi, violon, ravanhatta, hajouj, bansouri,
percussions
Guillaume Lagger, harmonicas, guimbarde,
percussions
Nicolas Silvestrini, guitare
Enregistré en mai 2010 à Maquey Blanc (Alpes)
www.lironieduson.ch

l’ironie du son

MAQUEY BLUES

Moi qui de prime abord étais un peu effrayé par
le spectre de la pochette, non par superstition
mais simplement parce que le timbre angélique
de la flûte ne me parle pas toujours, j’ai vite ren-
gainé mes a priori en écoutant Linda Josefowsy,
qui allie à ce son très aérien des inflexions
bluesy qui invoquent Frank Wess (qui n’est
pourtant pas mort, c’est très fort !).
Le vibraphone, qui n’est habituellement pas non
plus ma tasse de thé, est sous les mailloches de
Jean-Lou Treboux un formidable complément ;
le résultat est léger et clair, un quartette original
et non violent, mais pas kitsch pour un sou.
Maxence Sibille bénéficie lui de têtes de baguet-
tes qui vous font claquer la caisse claire comme
à New York. Dans Back to Atlantis, qui fait pen-
ser à une danse de l’Est très enjouée, il oppose
à cette dernière la grosse caisse et les fait dialo-
guer en solo tout en gardant les 2 et le 3 (nous
sommes à cinq temps vous suivez?) au charles-
ton. Accompagnateur, il combine toujours ces
éléments simples pour suivre le soliste dans
ses élans, tandis que Charly Vilmart joue les
garde-fous.
Et il y a de nombreux fous à garder, si l’on en
croit la science métrique. Afrodite commence
par exemple par un solo de flûte sur une tourne
originale, cinq mesures à trois temps, la troi-
sième comprenant une belle pêche syncopée
toujours vigoureusement énoncée. Todi est un
savant contrepoint, une fugue en 15/8 qui peut
être vu de bien des manières avant de tourner
en un 5/8 plus balisé et drôlement dynamique.
Hello Wayne est lui un sept temps, qui finit en
noires pointées (elles se feront blanches poin-
tées rapides pour la coda) puis en rondes, queue
identique pour le thème et les soli.
Les mesures ne suivent ainsi pas dogmatique-
ment une seule signature, mais savent muer en
temps voulu, se faire latines ou funkies au gré
de morceaux variés qui ont chacun leur carac-
tère, de compositions intelligentes et efficaces
qui rendent lisibles des éléments complexes.
Et la sensibilité n’est pas victime d’un trop plein
de technique. Ecoutez-donc la valse lente For
my dead folks, dont les harmonies, plaquées
sur les lames, ont le sérieux mêlé d’irréel des
revenants.
Linda Jozefowsky, flûte traversière, composition
Jean-Lou Treboux, vibraphone
Charly Vilmart, contrebasse
Maxence Sibille, batterie
Enregistré en décembre 2010 à Fribourg
Unit Records, 2011. UTR 4311
www.myspace.com/lindajoz

linda jozefowski

FOR MY DEAD FOLKS

• 20 h 30 - un atelier spécial piano
de Michel Bastet avec
Christoph Stahel, 
Mauro Vergari 
et Philippe Gauthier
accompagnateurs:
Nicolas Stauble et 
Jean-Claude Kastler, contrebasse
Stéphane Gauthier et
Patrick Fontaine, batterie
• 21h 30 - un atelier binaire 
de Gus Horn avec
Jacques Lavanchy, synthétiseur
Serge Leibzig, chant
Pierre-Alain Pignat, guitare
Christophe Dériaz, guitare
Lu Mariot, batterie
• 22 h 30 - un atelier  
de Gus Horn avec
Paola Urio, piano
Robert Hyppolite, chant
Harry Aschbacher, guitare
Laurent Baxevanis, guitare
Elinor Ziellenbach, sax alto
Lionel Rossel, basse électrique
Jean-Pierre Dorner, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 2  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Fabian M. Mueller, piano
Kaspar Von Grünigen,
contrebasse
Fabian Bürgi, batterie
Le FM Trio est actuellement l’une des jeunes
formations les plus prometteuses de la scène
de jazz suisse. Créé en 2005, le groupe a déjà
eu l’occasion d’effectuer plusieurs tournées
en Europe. Le premier album «Moment» était
sorti en 2007, le second «Ligne libre» en 2009.
Le troisième album «Objects & animals», qui
est sorti en octobre 2011, contient des enre-
gistrements des concerts produits par les
stations de radio Deutschlandfunk (juin 2010)
et Saarländischer Rundfunk (novembre 2010). 
Un jazz frais et vivant qui fait la place belle à
l’improvisation libre.
«Les ingrédients sont savamment assemblés

pour produire une musique intelligente,
éprise de liberté dans un cadre défini par les
règles de l’harmonie qui révèle un sens af-
firmé de la mélodie. Une ligne effectivement
libre par une approche ouverte du potentiel
instrumental et souvent assez lyrique. Sédui-
sant! Un trio à écouter... avec plaisir.» 

Culturejazz.net (FR)  
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Charlotte Hug, violon alto
Frédéric Blondy, piano

«Depuis plusieurs années, Fréderic Blondy et
Charlotte Hug entretiennent un duo avec obs-
tination et brio. Formule classique par excel-
lence, le duo piano/violon prend ici une toute
autre dimension. Plus de soliste, plus d’ac-
compagnateur, ces rapports sont constam-
ment en jeu, renversés, contestés, assumés,
décalés. Piano préparé, étendu, archet et cor-
des malaxées, l’éventail des techniques est
immense, mais ce qui frappe avant tout c’est
l’extraordinaire complicité qui opère ici et
dont on peut penser qu’elle est généralement
l’assurance d’un grand moment d’improvisa-
tion.» Anne Montaron, France Musique
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CHARLOTTE HUG -
FRÉDÉRIC BLONDY

ven  13  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

FM TRIO

samed i  14  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Cathy Luthy, chant
Christian «Fifi» Fischer,
contrebasse
Jef, accordéon
Daniel Minten, violon
Daniel Renzi, guitare

Amnésia Mémor interprète des airs tradition-
nels ou récents, chantés par les peuples tsi-
ganes d’Europe de l’Est. Russie, Hongrie,
Roumanie, Serbie, Macédoine, Bosnie, Alba-
nie, Grèce: ce voyage fait la part belle aux ar-
rangements originaux, à l’improvisation et
réserve bien sûr quelques surprises. Com-
plaintes, danses ou mélopées, expression
des tragédies humaines, joyeuses ivresses
ou rythmes endiablés, ces chants résonnent
au plus profond de notre humanité.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR  et ADEM, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)
en coproduction avec les Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

VENDREDIS DE L’ETHNO

AMNESIA MEMOR

vendredi  20 janvier  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30 - un atelier manouche 
de David Robin  avec
Audrey Tissot, guitare
Gabriel Alanis, guitare
Louis Matute, guitare
Mark Crofts, violon
Wiebke Trost, violon
Laurent Matthey, sax soprano
Stéphane Ojeda, contrebasse
• 21h 30 - un atelier 
de Gilles Torrent avec
Thomas Dewaele, piano
Philippe Dominguez, guitare
Florian Reber, saxophone ténor
Gregor Vidic, saxophone baryton
Carole Lesigne, violoncelle
Claude Jay, contrebasse
Noé Franklé, batterie
• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda avec
Loraine Dinkel, chant
Charlotte Grosjean, piano
Christian Camen, guitare
Florian Erard, saxophone alto
Gabriel Mota, saxophone baryton
Marco de Freitas, contrebasse
Wolfgang da Costa, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 9  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Sidsel Endresen, voix
Wener Hasler,
trompette, électronique
Jan Galega Brönnimann, 
clarinette basse, clarinette
contrebasse, électronique
Avec sa voix riche et enchanteresse Sidsel
Endresen nous emmène avec ses deux com-
parses, Werner Hasler et Jan Galega Brön-
nimann, dans un paysage sonore peuplé de
courants harmoniques, d’elfes rythmiques,
de pulsations hypnotiques, de silences mé-
morables. Une musique concrète, dyna-
mique, délicatement transparente qui nous
transporte dans des climats divers.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

SIDSEL ENDRESEN-
WERNER HASLER-
JAN GALEGA
BRÖNNIMANN

samed i  21  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Ellery Eskelin, saxophone ténor
Gary Versace, orgue hammond
Gerald Cleaver, batterie
Ce groupe est plus un trio acoustique be-bop
qu’une formation groove jazz. L’orgue ham-
mond, ici sous les doigts agiles de Gary
Versace, n’est pas utilisé comme l’usine à cli-
ché qui répète le même riff pendant plus de
seize mesures et dont le sustain est maintenu
jusqu’à l’overdose acoustique: non, ici il est
utilisé comme un piano et même comme un
second souffleur. Ce nouveau projet d’Ellery
Eskelin revisite les standards du jazz avec
une approche qui lui vient de sa longue expé-

rience dans le monde de la musique improvi-
sée, de son amour pour le son de l’orgue (sa
mère en jouait) et des premières influences
de son enfance à Baltimore: Gene Ammons,
Sonny Stitt et Mickey Fields. Le thème et la
structure sont cités, sous-entendus, effleu-
rés, les musiciens en constante écoute et
interaction, Il mélange l’approche ouverte du
free jazz avec beaucoup d’informations har-
moniques. Gerald Cleaver en orfèvre rythmi-
cien complète à merveille ce magnifique trio.
Ellery Eskelin - Trio New York  prime source
recordings CD 6010
http://home.earthlink.net/~eskelin/Site/Eller
y%20Eskelin.html
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ELLERY ESKELIN
TRIO

d im 22  j anv ie r  à  20 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Gilles Torrent, saxophone ténor
et saxophone soprano
Linda Mangeard, piano
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie
Le quartet de Gilles Torrent évoque le monde
sonore d’un musicien hors du commun, Eric
Dolphy. Celui-ci fut, avec John Coltrane et
Albert Ayler, l’un des trois instrumentistes à
vent les plus inspirés du jazz des années
1960. Il développa un jeu sur le fil du rasoir,
prenant un maximum de liberté dans le
respect des règles de l’harmonie et dans le
cadre de structures métriques rigoureuses;
et cela, il l’accomplissait avec une aisance,
une fraîcheur et une énergie déconcertantes.
Il faut également souligner la richesse et le
caractère marqué de ses compositions, éla-
borées dans une esthétique post-parké-
rienne..

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GILLES TORRENT
QUARTET PLAYS
ERIC DOLPHY

vendredi  27 janvier  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Yael Miller, chant
Julie Campiche, harpe
Manu Hagmann, contrebasse
Roland Merlinc, batterie

L’univers d’Orioxy nous emmène dans un mé-
lange de contrastes où chaque morceau ra-
conte une histoire. Entre la pop, le jazz, la mu-
sique contemporaine, l’électro-acoustique,
l’art cinématographique, des poèmes et de
l’actualité politique, Orioxy nous présente un
monde onirique et grinçant. La douceur et
l’intimité se mêlent à des énergies sauvages
et organiques pour créer un univers intègre
où les extrêmes se rencontrent. Une année
après son premier concert à l’AMR, ce projet
revient avec de nouvelles compositions et une
direction artistique affirmée où les écritures
de Yael Miller et Julie Campiche s’entremê-
lent.
Quatre soirées de concerts offerts à la cave de l’AMR.
Entrée libre, majoration de un franc sur les boissons.

ORIOXY

l u n d i  2 3 ,  m a r d i  2 4 ,
m e r c r e d i  2 5  e t  j e u d i  2 6
j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

Lucia Cadotsch, chant
Johanna Borchert, piano
Petter Eldh, contrebasse
Marc Lohr, batterie, électronique
Un mélange non conventionnel de jazz, de
pop et de musique d’avant-garde, une forma-
tion jeune et internationale, texte et  musique
se mélangeant de manière complexe et sen-
suelle, un piano explorant toute la palette des
sons de l’instrument, une contrebasse agile
et animale, un batteur énergique et souple et
une chanteuse improvisatrice et expressive:
Schneeweiss & Rosenrot, un quartet à décou-
vrir pour leur bel esprit et leur voix originale.
au Sud des Alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

SCHNEEWEISS
UND ROSENROT

samed i  28  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Stephan Crump, contrebasse
James Fox, guitare
Liberty Ellman, guitare

ROSETTA TRIO

ve n d r e d i  3  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Joy Frempong, 
chant, électronique
Philippe Ehinger, clarinettes

JOY FREMPONG -
PHILIPPE EHINGER

s a m e d i  4  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Bennie Maupin, clarinette basse,
clarinette ténor, sax soprano
Hania Chowaniec-Rybka, chant
Michal Tokaj, piano
Michal Baranski, contrebasse
Lukasz Zyta, batterie

BENNIE MAUPIN
QUINTET

vendredi  17  févr ier  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
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• 21 h - un atelier Scofield
de Luca Pagano avec
Adrien Lièvre, guitare
Tom Brunt, guitare
Gregor Vidic, saxophone baryton
Tom Mendy, contrebasse
Arthur Holliger, batterie

j e u d i  1 2  j a n v i e r  à  l ’ E T M
8  r o u t e  d e s  a c a c i a s
g r a n d e  s a l l e  à  2 1  h
LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

Scofield

spécial piano

jazz moderne

coltrane

manouche

binaire

binaire

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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AU FOYER DU SUD, ENTRÉE LIBRE

accueil de l’amr
LE LABORATOIRE
DE JANVIER

18 h à 20 h,  
Manuel Gesseney,
Gabriel Zufferey
& Nelson Schaer

v e n d r e d i s  2 0  e t  2 7  

s a m e d i  2 8
17 h à 19 h, 
Arthur et Oscar Holliger
& guests

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

entrée libre

entrée libre

entrée libre
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CHARLOTTE HUG - FRÉDÉRIC BLONDY
FM TRIO

AMNESIA MEMOR
SIDSEL ENDRESEN-WERNER HASLER-
JAN GALEGA BRÖNNIMANN
ELLERY ESKELIN TRIO

ORIOXY 
GILLES TORRENT QUARTET
SCHNEEWEISS UND ROSENROT 

JAM SESSIONS
CONCERTS ET JAMS DES ATELIERS
LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT 

ATELIER SCOFIELD
EN FÉVRIER, LE  3 : ROSETTA TRIO

LE  4 : JOY FREMPONG-PHILIPPE EHINGER
LE 17: BENNIE MAUPIN QUINTET  

à la cave

à l’ ETM, 8 route des acacias

13
20

28
27

20

CLUB DE JAZZ 
ET AUTRES MUSIQUES

IMPROVISÉES

SUD DES ALPES / 10, RUE DES ALPES, 1201 GENÈVE 
TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 

INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH
L’AMR EST SUBVENTIONNÉE 

PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 
ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE

. UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO

J A N V I E R

S U D D E S
A L P E S

10 RUE DES ALPES À GENÈVE
OUVERTURE À 20 H 30.

CONCERT À 21 H30.   
SAUF INDICATION CONTRAIRE

QUATRE PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
téléphone + 41 (0)22 716 56 30
télécopie + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

les vendredis de l’ethno

PLAYS ERIC DOLPHY

SALLE DE CONCERT
ENTRÉE LIBRE
trois jams qui seront animées par
Evaristo Pérez :

Manuel Gesseney, sax alto
Cédric Gysler, contrebasse
Valentin Liechti, batterie
Evaristo Pérez, piano

Ludovic Lagana, trompette
Valentin Liechti, batterie
Evaristo Pérez, piano
Yves Marguet, contrebasse 

Marta Themo, cajon
Philippe Brassoud, contrebasse
Evaristo Pérez, piano
Ludovic Lagana, trompette

l e  17  j anv ie r

l e  24  j anv ie r

l e  31  j anv ie r

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

en ouverture à 20 h 30, un atelier
spécial piano de Michel Bastet
avec Barbara Scarsetti, 
Olivier Favre, 
Charlotte Grosjean
et Sophie Dürr,
accompagnateurs:
Jean-Claude Kastler 
et Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine 
et Stéphane Gauthier, batterie
à 22 h 30, jam

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS DU
MERCREDI AU SUD 

l e  1 1  j a n v i e r

en ouverture à 20 h 30, un atelier
jazz moderne de Marcos Jimenez
avec Jérôme Gloppe, piano
Basile Rickli, saxophone alto
Antoine Thouvenin, guitare
Grégoire Schneeberger, 
basse électrique
William Seydoux, batterie

21h30 : un atelier Junior de
Maurizio Bionda avec
Nicolas Berlie, piano
Pierre Balda, guitare
Guillaume Ferrandiz, sax alto
Cédric Schaerer, trombone
Clement Charollais, 
basse électrique
Wolfgang Da Costa, batterie
à 22 h 30, jam

l e  1 8  j a n v i e r

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

A Central Park, les fourmis ne laissent rien au
hasard. Suivant les ordres de la reine, elles
échangent télépathiquement des bouts de mé-
lodies, qu’elles assemblent laborieuses, mon-
tant ainsi leur charpente de doubles voix. Pins
and Needles, épingles et aiguilles, elles trico-
tent une toile acoustique, changent de motif, le
reprennent en variation; le fil est simple, se dé-
double, triple, éclate dans la brève danse du so-
prano.
Dès les premiers sons, la beauté et l’originalité
des timbres s’imposent, mises en évidence par
ces arrangements tout en mélodies: bronze de
la guitare folk, crins nobles et pédants du vio-
loncelle, laine des mailloches, cristal du piano
qui saute en triolets d’une teinte à l’autre de
Pigments de Mélanine, et se transforme en fen-
der rhodes quand il se veut moins féerique.
Les décors s’imposent d’eux-mêmes: lorsque
les baguettes, pour faire écho au bois de la cla-
rinette basse, quittent la batterie pour le xylo-
phone, on imagine un théâtre de marionnettes.
Le morceau titre fait lui plus penser à une mu-
sique de film. On y entend partir de la guitare
étouffée un motif de basse bagarreur et bien
trouvé, qui gagne bientôt l’archet et le bas du
clavier. Le groove binaire de la batterie donne
soudain un autre éclairage de l’ensemble, avant
qu’un autre mouvement arpège en majeur un
suspense ibérique. On note au passage l’ab-
sence de basse, comblée par l’un ou l’autre, qui
confère au groupe un son moins ancré, plus aé-
rien.
Mais c’est peut-être cette versatilité, ce lyrisme
sentimental, ces harmonies mélodramatiques
chères à l’esprit maniéré du compositeur qui
sont la faiblesse de ces constructions. Dans Girl
with a Helmet, au solo de guitare d’un country
engageant, on imagine une guerrière un brin
cow-girl. Mais tout le climat tourne et, belle
princesse, elle attend le prince charmant. Le
sommet du romantisme est atteint avec les
deux interventions chantées, entre bossa et
chant de Noël.
Car si Antwork se réclame du jazz de chambre,
il en a surtout la pensée harmonique, et peut-
être pas assez le rire, le lâcher-prise. La fourmi
est parfois trop sérieuse pour jouer les cigales.

Olivier Magistra, guitare, composition
Guillaume Terrail, violoncelle
Leila Kramis, piano, rhodes.
Angelo Acocella, 
batterie, glockenspiel, xylophone, mélodica
invités :
Costanza Sansoni, Oskar Boldre, chant
Max Pizio, clarinette contrebasse, saxophone soprano
Enregistré en août 2011.
www.antwork.ch

Souhaitant en savoir plus sur le Marc Méan trio,
on saisit le livret, un carré blanc qui se limite, en
une fine police, à quelques noms de gens et de
lieux. On découvre alors que le carré se déplie
comme un mouchoir glacé, et qu’au milieu du
blanc siège un cube, barres noires peintes sans
perspective, volume dont le coin est coupé et
laisse voir, chair insoupçonnée, le mélange
trouble d’aquarelles multicolores. Il en est de
même pour la musique du trio, qui n’est non pas
froide géométrie mais recherche d’émotions
dans le son, proche en cela de la démarche d’un
peintre abstrait.
Dans Samo, un motif de notes quadruplées
sous-tend tout le discours et lui confère un pié-
tinement inquiet puis plus résigné. Dans ce sub-
til jeu d’écoute, leurs codes sont emplis d’un
mystère envoûtant, comme cet appel rythmique
lancé par la contrebasse entre deux mélodies
rubato de N, qui ressort plus tard, est mué par la
batterie, puis s’éclipse dans les remous du
thème final.
Where are you, le morceau comme l’album, ce
sont des errances mentales, des questions qui
tombent au fil des réflexions. Mais à l’image de
Fünf, 15/8 rythmé par le doux tapotis des tomes,
la complexité de cette musique n’est pas pré-
texte aux joutes arithmétiques chères au jazz
actuel, et se présente sous un abord simple et
délicat.
Les morceaux sont très collectifs, et laissent – je
pense notamment aux lointains bâillements de
baleine qui ouvrent et ferment un Dream Song
14 au swing lent et balancé de grelots – une part
à la composition spontanée, à la musique de
l’instant. D’arrangements en réactions, le trio
sait changer de temps et de lieu, et nous em-
mène où il veut, faisant éclater nos certitudes en
un retournement de rythme.
Fond blanc de ces toiles abstraites, le silence et
lespace sont énormes entre les mouvements
gracieux de la basse et de la mélodie, peuplés
par quelques fragments d’accords, quelques
cymbales clairsemées dans Larousse, une des
deux compositions de Thorn, concise, aux notes
sélectionnées comme les mots d’un diction-
naire.
L’album s’achève sur I don’t like dancing, qui
rappelle en effet que celle galerie de timbres
s’écoute dans le calme et invite plus à faire de la
méditation, ou le poirier dans la lumière d’un
fjord, qu’à sauter sur la table.
Marc Méan, piano, composition
Jesper Thorn, contrebasse, composition
Mads Emil Nielsen, batterie
Enregistré à Copenhague en novembre 2010
Unit Records, 2011. UTR 4294.
www.marcmean.com

marc méan trio

WHERE ARE YOU ?
antwork

IN CENTRAL PARK

Maquey Blues: la guitare folk lance une tourne,
sa grosse corde de mi résonne. Guillaume
prend une bouffée au filtre métallique de son
harmonica, prêt à en faire chanter tout le spec-
tre harmonique. Un motif surgit, devient certi-
tude, avec de temps à autre une petite coupure
syncopée. Après quatre minutes, on bascule
dans une autre atmosphère, d’autres mélodies
qui font sortir le violon du bois, loup qui s’appro-
che du feu pour chanter avec les trappeurs. Le
tempo double sous la locomotive des balais, on
pense plus tard à un western alpestre. C’est fi-
nalement la guitare qui se permet de lancer des
traits variés sur les deux derniers temps du
vamp, alors que Lagger a avalé un moteur au
souffle régulier et chaud.
Ces trois-là ne sont pas des rats de studio, des
rapaces de clubs branchés: ils aiment la nature
et le grand air, comme l’atteste une piste cachée
où l’on entend Feux follets repris au milieu des
cris d’oiseaux et du ruissellement de l’eau. On
les imagine facilement enregistrer ce disque
bio, ou du moins de proximité, dans les boise-
ries d’un vieux chalet.
Mais l’album charrie aussi un certain exotisme.
Ouzoud est ainsi ouvert par le souffle du ban-
souri, flûte indienne de bambou. La guitare
égrène des accords ouverts à tout, puis ils se
retrouvent naturellement sur une mélodie de
quatre notes. Quand l’harmonica rentre, on croit
entendre une trompette, le soupir d’un éléphant
d’Hannibal tombé au fond d’une crevasse, seul.
Après de cérémonieuses questions-réponses,
Silvestrini prend une allure plus vive pour un
dernier réveil, un dernier délire avant la mort.
Ce long tableau de onze minutes n’est autre
qu’une vie entière qui repasse en mémoire.
Certains morceaux, tel Virgule, n’ont pas de
thème à proprement parler ; c’est juste une
image, un  moment qui passe et se suffit à lui-
même, un début clair, froid et haut comme une
aube, entre la guimbarde et le bruit d’un fût de
verre. Viennent ensuite la chouette-harmonica
et les cris d’aigle du violon, qui prennent de l’as-
surance, entraînés par le rythme de la guitare,
vrai terreau, matière première de l’album, elle
qui fait tourner deux mesures dans la perfection
de ses microvariations, de ses instabilités, des
trous laissés dans les graves quand la mélodie
l’accapare trop.
Cellouj est en cela un peu différent par sa pulse
3-3-2 assurée cette fois par le didjeridoo. Une
corde de sol y allie son bronze alors que le ra-
vanhatta, vièle du Rajasthan, se fait grave d’hu-
meur et de son. Puis l’harmonie se précise, tra-
gique. On se réchauffe alors les mains au timbre
doré de la guitare alors que la pulse continue sa
transe, gros ours dont le ronflement envahit la
caverne, puis s’apaise.
Vous l’aurez compris, les textures sont de prime
importance pour l’Ironie du son. Tout est dans la
pureté des intentions et la saleté des timbres,
souvent agrémentés de percussions et d’objets,
comme ces tôles trafiquées à l’arrière de
Recuerdos, air latin qui dérive en balancement.
Le pas lent de la musique vous fait faire des
kilomètres, s’arrête dans une clairière où la lu-
mière est différente, reprend prudemment et
disparaît à l’horizon.
Léon Kadi, violon, ravanhatta, hajouj, bansouri,
percussions
Guillaume Lagger, harmonicas, guimbarde,
percussions
Nicolas Silvestrini, guitare
Enregistré en mai 2010 à Maquey Blanc (Alpes)
www.lironieduson.ch

l’ironie du son

MAQUEY BLUES

Moi qui de prime abord étais un peu effrayé par
le spectre de la pochette, non par superstition
mais simplement parce que le timbre angélique
de la flûte ne me parle pas toujours, j’ai vite ren-
gainé mes a priori en écoutant Linda Josefowsy,
qui allie à ce son très aérien des inflexions
bluesy qui invoquent Frank Wess (qui n’est
pourtant pas mort, c’est très fort !).
Le vibraphone, qui n’est habituellement pas non
plus ma tasse de thé, est sous les mailloches de
Jean-Lou Treboux un formidable complément ;
le résultat est léger et clair, un quartette original
et non violent, mais pas kitsch pour un sou.
Maxence Sibille bénéficie lui de têtes de baguet-
tes qui vous font claquer la caisse claire comme
à New York. Dans Back to Atlantis, qui fait pen-
ser à une danse de l’Est très enjouée, il oppose
à cette dernière la grosse caisse et les fait dialo-
guer en solo tout en gardant les 2 et le 3 (nous
sommes à cinq temps vous suivez?) au charles-
ton. Accompagnateur, il combine toujours ces
éléments simples pour suivre le soliste dans
ses élans, tandis que Charly Vilmart joue les
garde-fous.
Et il y a de nombreux fous à garder, si l’on en
croit la science métrique. Afrodite commence
par exemple par un solo de flûte sur une tourne
originale, cinq mesures à trois temps, la troi-
sième comprenant une belle pêche syncopée
toujours vigoureusement énoncée. Todi est un
savant contrepoint, une fugue en 15/8 qui peut
être vu de bien des manières avant de tourner
en un 5/8 plus balisé et drôlement dynamique.
Hello Wayne est lui un sept temps, qui finit en
noires pointées (elles se feront blanches poin-
tées rapides pour la coda) puis en rondes, queue
identique pour le thème et les soli.
Les mesures ne suivent ainsi pas dogmatique-
ment une seule signature, mais savent muer en
temps voulu, se faire latines ou funkies au gré
de morceaux variés qui ont chacun leur carac-
tère, de compositions intelligentes et efficaces
qui rendent lisibles des éléments complexes.
Et la sensibilité n’est pas victime d’un trop plein
de technique. Ecoutez-donc la valse lente For
my dead folks, dont les harmonies, plaquées
sur les lames, ont le sérieux mêlé d’irréel des
revenants.
Linda Jozefowsky, flûte traversière, composition
Jean-Lou Treboux, vibraphone
Charly Vilmart, contrebasse
Maxence Sibille, batterie
Enregistré en décembre 2010 à Fribourg
Unit Records, 2011. UTR 4311
www.myspace.com/lindajoz

linda jozefowski

FOR MY DEAD FOLKS

• 20 h 30 - un atelier spécial piano
de Michel Bastet avec
Christoph Stahel, 
Mauro Vergari 
et Philippe Gauthier
accompagnateurs:
Nicolas Stauble et 
Jean-Claude Kastler, contrebasse
Stéphane Gauthier et
Patrick Fontaine, batterie
• 21h 30 - un atelier binaire 
de Gus Horn avec
Jacques Lavanchy, synthétiseur
Serge Leibzig, chant
Pierre-Alain Pignat, guitare
Christophe Dériaz, guitare
Lu Mariot, batterie
• 22 h 30 - un atelier  
de Gus Horn avec
Paola Urio, piano
Robert Hyppolite, chant
Harry Aschbacher, guitare
Laurent Baxevanis, guitare
Elinor Ziellenbach, sax alto
Lionel Rossel, basse électrique
Jean-Pierre Dorner, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 2  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Fabian M. Mueller, piano
Kaspar Von Grünigen,
contrebasse
Fabian Bürgi, batterie
Le FM Trio est actuellement l’une des jeunes
formations les plus prometteuses de la scène
de jazz suisse. Créé en 2005, le groupe a déjà
eu l’occasion d’effectuer plusieurs tournées
en Europe. Le premier album «Moment» était
sorti en 2007, le second «Ligne libre» en 2009.
Le troisième album «Objects & animals», qui
est sorti en octobre 2011, contient des enre-
gistrements des concerts produits par les
stations de radio Deutschlandfunk (juin 2010)
et Saarländischer Rundfunk (novembre 2010). 
Un jazz frais et vivant qui fait la place belle à
l’improvisation libre.
«Les ingrédients sont savamment assemblés

pour produire une musique intelligente,
éprise de liberté dans un cadre défini par les
règles de l’harmonie qui révèle un sens af-
firmé de la mélodie. Une ligne effectivement
libre par une approche ouverte du potentiel
instrumental et souvent assez lyrique. Sédui-
sant! Un trio à écouter... avec plaisir.» 

Culturejazz.net (FR)  
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Charlotte Hug, violon alto
Frédéric Blondy, piano

«Depuis plusieurs années, Fréderic Blondy et
Charlotte Hug entretiennent un duo avec obs-
tination et brio. Formule classique par excel-
lence, le duo piano/violon prend ici une toute
autre dimension. Plus de soliste, plus d’ac-
compagnateur, ces rapports sont constam-
ment en jeu, renversés, contestés, assumés,
décalés. Piano préparé, étendu, archet et cor-
des malaxées, l’éventail des techniques est
immense, mais ce qui frappe avant tout c’est
l’extraordinaire complicité qui opère ici et
dont on peut penser qu’elle est généralement
l’assurance d’un grand moment d’improvisa-
tion.» Anne Montaron, France Musique
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CHARLOTTE HUG -
FRÉDÉRIC BLONDY

ven  13  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

FM TRIO

samed i  14  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Cathy Luthy, chant
Christian «Fifi» Fischer,
contrebasse
Jef, accordéon
Daniel Minten, violon
Daniel Renzi, guitare

Amnésia Mémor interprète des airs tradition-
nels ou récents, chantés par les peuples tsi-
ganes d’Europe de l’Est. Russie, Hongrie,
Roumanie, Serbie, Macédoine, Bosnie, Alba-
nie, Grèce: ce voyage fait la part belle aux ar-
rangements originaux, à l’improvisation et
réserve bien sûr quelques surprises. Com-
plaintes, danses ou mélopées, expression
des tragédies humaines, joyeuses ivresses
ou rythmes endiablés, ces chants résonnent
au plus profond de notre humanité.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR  et ADEM, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)
en coproduction avec les Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

VENDREDIS DE L’ETHNO

AMNESIA MEMOR

vendredi  20 janvier  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30 - un atelier manouche 
de David Robin  avec
Audrey Tissot, guitare
Gabriel Alanis, guitare
Louis Matute, guitare
Mark Crofts, violon
Wiebke Trost, violon
Laurent Matthey, sax soprano
Stéphane Ojeda, contrebasse
• 21h 30 - un atelier 
de Gilles Torrent avec
Thomas Dewaele, piano
Philippe Dominguez, guitare
Florian Reber, saxophone ténor
Gregor Vidic, saxophone baryton
Carole Lesigne, violoncelle
Claude Jay, contrebasse
Noé Franklé, batterie
• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda avec
Loraine Dinkel, chant
Charlotte Grosjean, piano
Christian Camen, guitare
Florian Erard, saxophone alto
Gabriel Mota, saxophone baryton
Marco de Freitas, contrebasse
Wolfgang da Costa, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 9  j a n v i e r  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Sidsel Endresen, voix
Wener Hasler,
trompette, électronique
Jan Galega Brönnimann, 
clarinette basse, clarinette
contrebasse, électronique
Avec sa voix riche et enchanteresse Sidsel
Endresen nous emmène avec ses deux com-
parses, Werner Hasler et Jan Galega Brön-
nimann, dans un paysage sonore peuplé de
courants harmoniques, d’elfes rythmiques,
de pulsations hypnotiques, de silences mé-
morables. Une musique concrète, dyna-
mique, délicatement transparente qui nous
transporte dans des climats divers.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

SIDSEL ENDRESEN-
WERNER HASLER-
JAN GALEGA
BRÖNNIMANN

samed i  21  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Ellery Eskelin, saxophone ténor
Gary Versace, orgue hammond
Gerald Cleaver, batterie
Ce groupe est plus un trio acoustique be-bop
qu’une formation groove jazz. L’orgue ham-
mond, ici sous les doigts agiles de Gary
Versace, n’est pas utilisé comme l’usine à cli-
ché qui répète le même riff pendant plus de
seize mesures et dont le sustain est maintenu
jusqu’à l’overdose acoustique: non, ici il est
utilisé comme un piano et même comme un
second souffleur. Ce nouveau projet d’Ellery
Eskelin revisite les standards du jazz avec
une approche qui lui vient de sa longue expé-

rience dans le monde de la musique improvi-
sée, de son amour pour le son de l’orgue (sa
mère en jouait) et des premières influences
de son enfance à Baltimore: Gene Ammons,
Sonny Stitt et Mickey Fields. Le thème et la
structure sont cités, sous-entendus, effleu-
rés, les musiciens en constante écoute et
interaction, Il mélange l’approche ouverte du
free jazz avec beaucoup d’informations har-
moniques. Gerald Cleaver en orfèvre rythmi-
cien complète à merveille ce magnifique trio.
Ellery Eskelin - Trio New York  prime source
recordings CD 6010
http://home.earthlink.net/~eskelin/Site/Eller
y%20Eskelin.html
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ELLERY ESKELIN
TRIO

d im 22  j anv ie r  à  20 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Gilles Torrent, saxophone ténor
et saxophone soprano
Linda Mangeard, piano
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie
Le quartet de Gilles Torrent évoque le monde
sonore d’un musicien hors du commun, Eric
Dolphy. Celui-ci fut, avec John Coltrane et
Albert Ayler, l’un des trois instrumentistes à
vent les plus inspirés du jazz des années
1960. Il développa un jeu sur le fil du rasoir,
prenant un maximum de liberté dans le
respect des règles de l’harmonie et dans le
cadre de structures métriques rigoureuses;
et cela, il l’accomplissait avec une aisance,
une fraîcheur et une énergie déconcertantes.
Il faut également souligner la richesse et le
caractère marqué de ses compositions, éla-
borées dans une esthétique post-parké-
rienne..

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GILLES TORRENT
QUARTET PLAYS
ERIC DOLPHY

vendredi  27 janvier  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Yael Miller, chant
Julie Campiche, harpe
Manu Hagmann, contrebasse
Roland Merlinc, batterie

L’univers d’Orioxy nous emmène dans un mé-
lange de contrastes où chaque morceau ra-
conte une histoire. Entre la pop, le jazz, la mu-
sique contemporaine, l’électro-acoustique,
l’art cinématographique, des poèmes et de
l’actualité politique, Orioxy nous présente un
monde onirique et grinçant. La douceur et
l’intimité se mêlent à des énergies sauvages
et organiques pour créer un univers intègre
où les extrêmes se rencontrent. Une année
après son premier concert à l’AMR, ce projet
revient avec de nouvelles compositions et une
direction artistique affirmée où les écritures
de Yael Miller et Julie Campiche s’entremê-
lent.
Quatre soirées de concerts offerts à la cave de l’AMR.
Entrée libre, majoration de un franc sur les boissons.

ORIOXY

l u n d i  2 3 ,  m a r d i  2 4 ,
m e r c r e d i  2 5  e t  j e u d i  2 6
j a n v i e r  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

Lucia Cadotsch, chant
Johanna Borchert, piano
Petter Eldh, contrebasse
Marc Lohr, batterie, électronique
Un mélange non conventionnel de jazz, de
pop et de musique d’avant-garde, une forma-
tion jeune et internationale, texte et  musique
se mélangeant de manière complexe et sen-
suelle, un piano explorant toute la palette des
sons de l’instrument, une contrebasse agile
et animale, un batteur énergique et souple et
une chanteuse improvisatrice et expressive:
Schneeweiss & Rosenrot, un quartet à décou-
vrir pour leur bel esprit et leur voix originale.
au Sud des Alpes, ouverture des portes à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

SCHNEEWEISS
UND ROSENROT

samed i  28  j anv ie r  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Stephan Crump, contrebasse
James Fox, guitare
Liberty Ellman, guitare

ROSETTA TRIO

ve n d r e d i  3  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Joy Frempong, 
chant, électronique
Philippe Ehinger, clarinettes

JOY FREMPONG -
PHILIPPE EHINGER

s a m e d i  4  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Bennie Maupin, clarinette basse,
clarinette ténor, sax soprano
Hania Chowaniec-Rybka, chant
Michal Tokaj, piano
Michal Baranski, contrebasse
Lukasz Zyta, batterie

BENNIE MAUPIN
QUINTET

vendredi  17  févr ier  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
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• 21 h - un atelier Scofield
de Luca Pagano avec
Adrien Lièvre, guitare
Tom Brunt, guitare
Gregor Vidic, saxophone baryton
Tom Mendy, contrebasse
Arthur Holliger, batterie

j e u d i  1 2  j a n v i e r  à  l ’ E T M
8  r o u t e  d e s  a c a c i a s
g r a n d e  s a l l e  à  2 1  h
LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

Scofield

spécial piano

jazz moderne

coltrane

manouche

binaire

binaire

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
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AU FOYER DU SUD, ENTRÉE LIBRE

accueil de l’amr
LE LABORATOIRE
DE JANVIER

18 h à 20 h,  
Manuel Gesseney,
Gabriel Zufferey
& Nelson Schaer

v e n d r e d i s  2 0  e t  2 7  

s a m e d i  2 8
17 h à 19 h, 
Arthur et Oscar Holliger
& guests

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

entrée libre

entrée libre

entrée libre


